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Eduquer… 
Des spécificités des milieux 

populaires ? 
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Attention ! 
Une variabilité inter-familiale très importante dans 

les milieux populaires 



ü  Lautrey (1980) distingue trois grandes catégories de 
structure éducative ou de styles éducatifs dans les familles 
(entretiens, questionnaires, observations) :  

ü  La structure éducative rigide : présence de règles strictes 
et non négociables quelles que soient les circonstances ; 
beaucoup de régularités, peu de perturbations, un 
environnement très prévisible.  

ü  La structure éducative faible (ou faiblement structurée ou 
aléatoire) : quasi absence de règles, beaucoup de 
perturbations, un environnement peu prévisible. 

ü  La structure éducative souple : présence de règles mais 
négociations possibles ; modifications des règles en fonction 
des circonstances ; bonne proportion de régularités par 
rapport aux perturbations. 
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ü Pageau et Palacio-Quintin (1994) étudient l’effet que le type de 
structuration exerce sur la qualité du développement de l’enfant.  

à mise en relation du style éducatif familial et du niveau de 
développement atteint par les enfants à 5 ans 

ü  C’est l’absence de régularités (caractéristiques des pratiques 
aléatoires) qui cause le plus de tort au développement des jeunes 
enfants. 

ü  Les pratiques rigides sont plus efficaces que les premières. 

ü  Le style éducatif souple permet le développement optimal. 

ü  Selon Borkowski et Dukewich (1996), une structure aléatoire rendrait 
les enfants cognitivement insécures et limiterait leurs tentatives 
d’exploration autonome de l’environnement. 

Souple > Rigide > Aléatoire 

Pourquoi ? Comment ? 
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L’influence des types de structuration éducative  

sur la nature des interactions, les modes de guidage 
adoptés par les parents 

et le type de contrôle exercé 
 

 
Cuisinier, F. (1994). Comportements éducatifs maternels, 

style cognitif et internalité de l’enfant. In P. Durning et J.-
P. Pourtois (Éds.), Éducation et famille, (pp. 45-57). 
Bruxelles : De Boeck. 

Cuisinier, F. (1996). Pratiques éducatives, comportements 
éducatifs : quelles différences, quelles similitudes ? 
Enfance, 3, 361-381. 
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Pra$ques	  de	  type	  A	   Pra$ques	  de	  type	  B	  

Concep$ons	  
éduca$ves	  	  

ü 	  Un	  enfant	  ne	  
pousse	  pas	  tout	  seul	  
ü 	  Il	  faut	  sans	  arrêt	  
être	  «	  derrière	  lui	  »	  
ü 	  Respect	  des	  lois	  et	  
des	  règles	  
ü 	  Importance	  
accordée	  à	  
l’obéissance	  
ü 	  Enseignement	  des	  
règles	  de	  politesse	  	  

ü 	  Curiosité	  
ü 	  Importance	  accordée	  
à	  la	  curiosité,	  
l’explora$on	  du	  monde	  
ü 	  Importance	  accordée	  
à	  la	  construc$on	  d’un	  
esprit	  cri$que	  
ü 	  Importance	  accordée	  
à	  l’appren$ssage	  de	  
l’autonomie	  	  
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Pra$ques	  de	  type	  A	   Pra$ques	  de	  type	  B	  

Effets	  sur	  la	  
centra$on	  de	  
l’aIen$on	  (de	  
l’adulte	  et	  de	  
l’enfant)	  
pendant	  la	  
réalisa$on	  
d’une	  tâche	  
	  
	  

ü  AIen$on	  partagée	  
(conjointe)	  centrée	  
sur	  	  :	  	  

1.  les	  bonnes	  
réponses	  

2.  le	  résultat,	  la	  
performance,	  la	  
réussite	  rapide	  

ü  	  AIen$on	  partagée	  
(conjointe)	  centrée	  
sur	  :	  

1.  Les	  stratégies	  
efficaces	  

2.  la	  compréhension	  
3.  l’améliora$on	  du	  

fonc$onnement	  
cogni$f	  mis	  en	  œuvre	  
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Pra$ques	  de	  type	  A	   Pra$ques	  de	  type	  B	  
Effet	  sur	  le	  type	  
de	  guidage	  
exercé	  par	  
l’adulte	  
	  
	  
	  

ü 	  Guidage	  très	  direc$f	  
ü 	  S$mulent	  peu	  la	  recherche	  
de	  l’enfant	  
ü 	  Indiquent	  la	  marche	  à	  
suivre	  
ü 	  Donnent	  les	  réponses	  
ü 	  Peu	  pa$ents,	  font	  souvent	  
à	  la	  place	  de	  l’enfant	  
ü 	  Fournissent	  beaucoup	  de	  
feed-‐back	  néga$fs	  
ü 	  La	  réussite	  termine	  
l’interac$on	  

ü 	  Guidage	  souple	  
ü 	  Incitent	  l’enfant	  à	  bien	  observer	  et	  
à	  bien	  mémoriser	  les	  informa$ons	  
importantes,	  à	  prendre	  son	  temps	  à	  
an$ciper	  le	  résultat	  
ü 	  Apprennent	  à	  l’enfant	  à	  planifier	  
ses	  ac$ons	  
ü 	  Laissent	  l’enfant	  faire	  des	  erreurs,	  
se	  tromper	  
ü 	  Ne	  font	  pas	  à	  sa	  place	  
ü 	  Fournissent	  des	  feed-‐back	  posi$fs	  
ü 	  Font	  expliquer	  les	  réussites	  et	  les	  
échecs	  
ü 	  Font	  extraire	  une	  règle	  
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Pra$ques	  des	  parents	  	  
type	  A	  

Pra$ques	  des	  parents	  
type	  B	  

Effet	  sur	  le	  
type	  de	  
contrôle	  de	  
l’aIen$on	  

ü Contrôlent	  eux-‐mêmes	  
et	  de	  façon	  autoritaire	  
l’ensemble	  de	  l’ac$vité.	  

ü 	  Laissent	  la	  plus	  
grande	  part	  de	  contrôle	  
à	  l’enfant.	  
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Synthèse familles de type A 
 

ü Un guidage qui vise la réussite immédiate mais ne vise 
pas la compréhension, l’enseignement de stratégies 
efficaces, la compréhension à le transfert est 
impossible. 

ü L’adulte contrôle et fait à la place en cas de difficulté. 

ü Si l’aide de l’adulte est efficace pour permettre à l’enfant 
de réussir, elle ne l’est pas pour atteindre un véritable 
apprentissage (rendre l’enfant capable de faire seul la 
fois d’après). 
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Synthèse familles de type B 
ü  Un guidage qui vise l’apprentissage, la compréhension de la tâche, 

l’enseignement de stratégies efficaces, le contrôle par l’enfant… 

ü  Un guidage qui favorise néanmoins la réussite mais qui donne des 
indications stratégiques à portée plus générale à possible transfert 
vers d’autres réalisations de puzzles inconnus de l’enfant. 

ü  Une aide à la planification : prise d’information exhaustive et 
mémorisation, organisation de l’action, verbalisation des stratégies. 

ü  L’adulte aide l’enfant à contrôler son action par l’observation du 
résultat.   



13	  enfants	  
de	  milieu	  
favorisé	  

23	  enfants	  
de	  classe	  
moyenne	  	  
6	  enfants	  de	  
milieu	  
populaire	  

Le	  langage	  des	  enfants	  diffèrent	  fortement	  selon	  le	  milieu	  social	  
The early catastrophe(Hart & Risley, 2003) 

 
 



The early catastrophe 
(Hart & Risley, 2003) 
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Les familles diffèrent immensément du point de vue : 

1.   de la quantité d’expériences avec la langue  

2.   de la nature et de la qualité des interactions qu’elles 
proposent. 

ü  Ces différences d’expériences précoces sont fortement 
corrélées avec le développement langagier à 3 ans.  

ü  86 à 98 % des mots enregistrés dans le vocabulaire de 
l’enfant sont des mots qui ont été aussi enregistrés dans le 
vocabulaire de leurs parents. » 
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ü Mais l’expérience langagière des enfants ne diffèrent pas 
seulement en terme de nombre et de qualité des mots 
entendus.  

ü Les données montrent aussi des différences sur la nature des 
interactions (feed-back d’encouragement vs feed-back 
d’interdictions ou de découragement). 

ü En moyenne 
1. un enfant de milieu favorisé entend 32 encouragements et 5 

interdictions par heure (soit 6 encouragements pour 1 
interdiction) soit 166,000 encouragements et 26,000 
interdictions par an. 

2. un enfant de classe moyenne 12 encouragements et 7 
interdictions par heure (2/1) soit 62,000 encouragements et  
36,000 interdictions par an.  

3. un enfant de milieu populaire, 5 encouragements et 11 
interdictions (1/2) soit 26,000 encouragements et 57,000 
interdictions par an. 

 



Du côté de l’école… 

•  L’inégalité face à la réussite scolaire n’a fait que 
s’accroître depuis 1995. 

•  Les études statistiques montrent que les garçons 
des milieux populaires sont ceux qui subissent le 
traitement le plus défavorable à l’école. 



Préambule 
•  La causalité de ces phénomènes 

est complexe : il ne s’agit pas de 
dire que seule l’école est en cause, 
elle agit dans un contexte de 
dégradation des conditions de vie 
des p lus défavor isés e t de 
développement massif de la 
précarité. 

•  Mais des travaux de recherche 
montre que l’école re-produit les 
inégalités sociales à travers deux 
modes de différenciation. 

 



Préambule 

•  Les différenciations passives (ou 
indifférence aux différences) : 

"   la mise en œuvre des situations pédagogiques 
requiert de tous les élèves qu’ils mettent en œuvre 
des ressources dont ils ne disposent pas tous et qu’on 
ne se préoccupe pas de construire en classe. 

"  Du coup l’action de l’élève ne met pas forcément en 
œuvre l’activité intellectuelle qui permettrait de 
construire les apprentissages visés 



Préambule 

• Les différenciations actives :  
"  modes d’adaptation des pratiques, des supports, 

des aides, qui n’aident pas vraiment parce qu’ils 
morcellent la tâche cognitive au détriment d’un 
apprentissage réel, donnant une illusion de réussite 
immédiate mais ne construisant pas les savoirs 
nécessaires à la suite de la scolarité. On contourne 
la difficulté cognitive, sans jamais la traiter. D’où un 
gain cognitif très inégal pour les élèves de la même 
classe. 



Les devoirs à la maison 

Les devoirs à la maison.  
Mobilisation et désorientation des 

familles populaires. 
 Présentation de la recherche de Séverine Kakpo, 

CIRCEFT-ESCOL, Université Paris 8 



Ce travail de recherche permet de montrer 3 
phénomènes majeurs qui ont marqué l’évolution de 
l’Ecole depuis 40 ans et de montrer « du dedans » 
leur impact sur les familles populaires : 
 
"   l’accroissement de la pression scolaire 
"   l’évolution des attendus scolaires 
"   l’externalisation du travail personnel 



 
Plan 

 
 

I.  La mobilisation des familles autour des devoirs : 
quelques ordres de grandeur.  

II.  Un travail parental « sous tension »… mais 
rarement sous-traité hors de la maison…  

III. Du travail « en plus »… mais pas toujours à 
propos… 

  



I.   La mobilisation des familles autour des devoirs : quelques 
ordres de grandeur…  

v  Un phénomène de grande ampleur 

v  Une mobilisation qui s’accroît en dépit de l’explosion d’offres d’aide 
concurrentes 

 
v  Un phénomène qui touche toutes les catégories sociales 

v  La « main à la pâte des apprentissage ». 

 
Ø  Marie Gouyon (2004), « L'aide aux devoirs apportée par les parents. Années 

scolaires 1991-1992 et 2002-2003 », Note INSEE, n°996, décembre. 



II. Un travail parental « sous-tension »… 
 
 
v  Des tâches qui renvoient souvent à des enjeux 

d’apprentissage non-acquis….  

v  Une certaine conception de l’aide : renvoyer un travail 
« impeccable » vers la classe 

 
v  Un manque de ressources qui expose au risque d’une 

disqualification 

 



Précila (5e) : Oh là, là, je te jure, le jour où elle nous a donné ça, on était tous… 
On l’a tous regardée avec une tête ! Mais je t’ai dit qu’elle est… Elle s’énerve 
pour rien ! Moi, de toute façon, elle m’avait dit de commencer ça en classe, 
mais, moi, j’arrive… [soupir de dépit] Elle disait de commencer en classe mais 
j’avais rien compris et j’ai demandé si elle pouvait m’expliquer et elle était 
énervée, elle m’a pas expliqué. [Avec une petite pointe d’angoisse] demain, je 
l’ai, demain matin, à neuf heures. Demain, on retravaille sur ça ».  



Augustine : « parce que il y avait trois récits et, moi, j’avais lu 
comment qu’on expliquait l’autre récit. J’ai dis… Alors, moi, d’après le 
récit qui était devant moi, je lui ai dit : « regarde quelque chose, là, elle 
te parle de ça ; ça, c’est le début ça ». J’ai dit : « après, elle te montre 
la progression au fur et à mesure mais j’ai pas fait tout le devoir de 
Précila ! J’ai dit : « Précila, essaie de comprendre, mets-toi à la place 
de l’auteur, essaie de comprendre ». Alors, elle s’est mise à lire, à lire, 
à lire, à lire et, moi, j’avais Laura à m’occuper […]. Il faut que je 
m’occupe de Laura qui me montre un devoir aussi. […] Je lui ai dit de 
commencer à apprendre la leçon mais comme Précila, c’est un enfant 
qui est têtu et qui veut pas apprendre la leçon, il faut que je sois tout le 
temps à côté de Précila ! […] Ce midi encore, je vais prendre Précila et 
je vais lui dire : “la leçon que je t’avais dit. Viens à côté de moi, viens, 
on va le lire, tu vas me montrer la leçon puis il faut apprendre la leçon 
parce que [tapant du poing sur la table] si tu n’apprends pas ta leçon, 
tu ne peux pas arriver à quoi que se soit !". Et, tout le temps, je suis à 
côté de Précila comme ça ! » 



... mais rarement sous-traité hors de la maison.  

 

v  Des dispositifs jugés insuffisamment efficaces 

v  Une perte de lien avec la scolarité de l’enfant 

v  Une perte de contrôle de l’enfant à un horaire crucial 

v  Le risque d’être stigmatisé…  

=  des transactions peu rentables.  



III.  Du travail « en plus » mais pas toujours à 
propos… 

v  Du travail « supplémentaire » pour consolider les acquis a 
posteriori ou a priori 

 
v  Du travail « complémentaire » pour remédier à des 

difficultés imputables à l’enfant mais des pratiques pas 
toujours favorisantes 

 
v  Du travail « suppléant » pour compenser les défaillances 

de l’institution 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 



Précila [s’aidant du doigt pour lire, sur les conseils de sa tante] : « Vol de 
bijoux à l’hôtel métropo[l]… »  
Augustine [L’interrompant] : D’abord, tu sais, tu as déjà mangé le « e ». Ca ne 
va pas !   
Précila [marquant le « e » muet] : « … métropole.… »  
Augustine : [l’interrompant] : Voilà !  
[… ]  
Précila [prenant garde de bien marquer les « e »] : « … l’hôtel fait le ménage 
le matin en présence de Célestine et revient ouvrir les lits le soir dans les 
mêmes conditions autrement elle ne met pas le pied ici comme je le disais 
poursuivit Madame Opalsen je suis montée j’ai ouvert ce tiroir elle désigna le 
tiroir de droite de sa coiffeu[z]… » 
Augustine [l’interrompant] : Alors, si tu dis « de sa coiffeu[z] », tu l’écris sans 
« e ». Alors, moi j’aurais dit : « de sa coiffeuse »…  
Précila : Oui. « … de sa coiffeuse… » 
Augustine [l’interrompant encore] : Parce que, quand on est en orthographe, la 
maîtresse, elle te dit « la coiffeu[z] » et toi tu sais déjà que c’est la 
« coiffeuse ». Tu comprends ? Allez, on y va.  



Un manuel de sciences naturelles des années 60 



Des savoirs et des 
situations 

d’apprentissages de 
plus en plus complexes 



Un manuel de SVT actuel 



Un manuel de SVT actuel 



Un contrôle en 2nde 





Aide méthodologique pour réussir le 
schéma :  

 
(pendant le contrôle, surveiller la montre pour ne pas passer trop de temps sur une tâche,  
ni bâcler en cinq minutes ce qui est important) 

1.  COMPRENDRE CE QU’IL 
Y A À COMPRENDRE  

 

2. COMMENT BIEN FAIRE 
CE QU’IL Y A À FAIRE 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1.  Bien identifier ce qu’il y a à faire (la 
consigne) 
Lire en profondeur l’ensemble des 
documents. Ne pas rester fixé sur le sens 
d’un mot incompris, mais chercher à le 
comprendre dans son contexte. 

2.  comprendre la carte, les graphiques,  
faire des liens entre les différents 
documents 

3.   Choisir quel document utiliser dans 
chaque partie de la légende (relire la 
consigne…) 

4.   Dans chacun des documents, et pour 
chaque partie de la légende : surligner 
les éléments les plus importants, ce qu’il 
va falloir faire apparaître sur le schéma 
(dans la phase suivante du travail).  

 

5_ D’abord, commencer à remplir la 
LEGENDE (avant de commencer à colorier 
les zones de la carte :  
- Choisir comment représenter chaque 
information (surface, ligne, figuré ponctuel, 
couleurs). Choisir des couleurs adaptées.  
- Remplir la légende en détaillant ce que 
signifie chaque figuré.  
6_ Seulement ENSUITE, réaliser le 
SCHEMA, en faisant bien attention à la 
propreté et la lisibilité. Si on s’aperçoit qu’on 
a oublié quelque chose dans la légende, 
l’ajouter si possible. 
7_ Pour FINIR, compléter le schéma avec les 
noms, le titre, l’orientation.  
8_ relire les documents, vérifier si une 
information importante à traduire dans le 
schéma n’a pas été oubliée (sans pour 
autant le surcharger)...  
 

Extrait d’une fiche d’aide à la tâche  

réalisée par une jeune enseignante 

accompagnée 



Rapport à l’activité d’apprentissage 
Elèves en grandes difficultés 

- Apprendre : tout ou rien  
(Je sais /je ne sais pas  
Je peux / je ne peux pas…) 

- Élèves centrés sur l’effectuation de la 
tâche. 
suivi des consignes scolaires,  
respect de règles de comportement. 

- Centrés sur tâches parcellaires, sans 
distance                  
                   = Imbrication 
 
S’en remettent à l’enseignant qui « dit ce 
qu’il faut faire » > Dépendance 
- affectives et relationnelles 
- sentiment d’injustice, ressentiment … 

Elèves en réussite 

Apprendre : un processus  
(nécessitant l’engagement du sujet :  
recherche, hypothèses successives…) 

-Recherchent le but des exercices 
-Construisent, dans l’activité, des 
connaissances / compétences pérennes  
        

- Mettent en relation les situations avec 
les principes généraux liés à la spécificité 
disciplinaire, à des contenus 
d’apprentissage  
           =   Distanciation - régulation  

/ Objectivation 
 

> Autonomie relative / au travail 
                     et   / à l’enseignant 


